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1.
Désespérée, Beth Krayton soupira. Il fallait qu’elle trouve une solution au plus vite. Car il ne lui restait plus que quarante-huit heures pour trouver un bon travail et un logement agréable dans la ville de Lake Geneva, dans l’Etat du Wisconsin, où elle venait d’arriver. Passé ce délai, ses frères auraient découvert où elle était et tenteraient de la ramener à Chicago.
Elle savait quelle arme ils utiliseraient : la culpabilisation. Un moyen contre lequel elle n’avait jamais su se défendre. Ses frères et ses anciens tuteurs avaient toujours su l’employer habilement, mais après son « incident », deux ans auparavant, les choses avaient empiré. Et aussi récemment, alors qu’elle venait de perdre son emploi…
Le souvenir de la scène humiliante qui s’était déroulée l’avant-veille lui faisait encore mal à l’estomac. Elle avait surpris des conversations sur le « problème de Beth » entre ses frères et leurs épouses, et s’était rendu compte que, malgré tous ses efforts pour être indépendante, plus le temps passait et plus sa famille voulait contrôler sa vie.
Lorsque ses parents étaient morts, des années plus tôt, ses frères avaient fait le serment de la protéger. Elle s’était convaincue qu’un jour, ils la verraient comme leur égale. Mais la conversation qu’elle avait entendue, où l’on avait dit qu’elle était une femme incapable de prendre des décisions, avait anéanti ses espoirs. Maintenant, elle comprenait : tout ce qu’ils souhaitaient était la placer sous l’autorité d’un mari. Elle devait leur prouver qu’elle était capable de s’en sortir seule, pour qu’ils arrêtent de se mêler de sa vie.
— Si tant est que ce soit possible, se dit-elle avec un soupir de frustration.
Elle ne ferait pas très bonne impression, lors de l’entretien d’embauche qui l’attendait, si l’on racontait qu’elle parlait toute seule dans les lieux publics. Or elle devait faire bonne impression, car le temps lui était compté. Le seul obstacle qui lui restait à surmonter pour atteindre ses objectifs, et ainsi tenir ses frères à distance, était un homme nommé Carson Banick, riche hôtelier qui avait fait passer une annonce pour recruter une assistante s’y connaissant dans ce secteur d’activité.
Secteur dans lequel Beth n’avait pas la moindre expérience.
Cela n’avait pas d’importance, se dit-elle en se dirigeant vers le bâtiment où l’entretien devait avoir lieu. En passant en revue les petites annonces, elle avait vu peu d’emplois pour lesquels elle ait les qualifications requises et qui soient rémunérateurs. Cet emploi lui permettrait de survivre, il était accessible sans diplôme universitaire, et, plus important, il lui fournirait une expérience professionnelle utile sur son C.V. Elle avait un tel besoin de cela qu’elle en éprouvait presque une douleur physique.
Il fallait que Carson Banick l’engage. Elle devait donner d’elle une image positive, attirante même. Elle devait être pleine de charme, en dépit du fait que personne ne l’avait jamais qualifiée de charmante.
« Je serai charmante aujourd’hui », se dit-elle en ouvrant la porte du bâtiment préfabriqué, au bord d’un chantier de construction.
Elle se retrouva alors face au plus bel homme qu’elle ait jamais vu.
Il la regarda en fronçant les sourcils.
*  *  *
Carson leva les yeux de la pile de papiers qui était sur son bureau, irrité d’être interrompu dans son travail. Il avait déjà reçu un certain nombre de candidates, sans en trouver une qui s’approche un tant soit peu de ce qu’il cherchait. A en juger par l’apparence de la femme qui venait d’apparaître à la porte, ce nouvel entretien n’allait pas se révéler plus positif.
Il n’était pas gêné par sa jupe marron, ni par les mèches mal coiffées de ses cheveux roux, qui retombaient sur ses yeux. Tout cela pouvait s’arranger avec de l’argent, et il n’en manquait pas.
Non, c’était l’expression meurtrie et pleine de ressentiment de ses yeux. Cette personne avait visiblement été blessée par la vie, et Carson Banick était bien le dernier à avoir besoin d’une telle assistante. Il avait déjà pu s’aviser plusieurs fois, par le passé, qu’il devait éviter de fréquenter ce genre de personnes. Quand cela lui était arrivé, il avait fait mal autour de lui — à son frère, à son ex-fiancée.
Carson s’efforça de ne pas penser à Emily, telle qu’elle était quand elle l’avait quitté. Mieux valait aussi chasser de son esprit le visage tordu de douleur qu’avait eu son frère après son accident, ou son absence totale de réaction lorsqu’il lui avait rendu visite la semaine précédente. Il se donnait un mal fou pour ne pas se rappeler sans cesse qu’il était responsable de la chute de son frère sur cette montagne. C’était si dur d’accepter l’injustice de la situation ! Patrick avait perdu l’usage de ses membres inférieurs tandis que lui prenait sa place derrière ce bureau…
Il se leva. Concentre-toi sur cet endroit, ce moment et cette femme, se dit-il. Assure l’intérim en attendant que Patrick guérisse. Carson priait avec ferveur pour que cela se produise, même si les médecins constataient que Patrick ne faisait pas autant de progrès qu’ils l’avaient espéré. Tout ce qu’il pouvait faire pour aider son frère cadet était d’assumer ses fonctions, et de faire du bon travail.
Il respira profondément et regarda la nouvelle venue des pieds à la tête. Non, elle ne ferait pas l’affaire. Il n’engagerait certainement pas quelqu’un dont il devrait supporter les rancœurs, ou qui lui rappellerait ses propres défauts.
Il lui fallait une assistante archicompétente, qui fasse des miracles et en un temps très court encore. La femme qui lui faisait face n’avait pas l’air d’avoir une grande expérience des miracles. Elle semblait, fragile, vulnérable et…
Allons ! Pourquoi se mettait-il à remarquer des choses pareilles, alors qu’elle n’était peut-être même pas là pour l’entretien d’embauche ? C’était une représentante, si ça se trouvait, ou juste quelqu’un qui cherchait son chemin… Non, elle avait cet air inquiet d’une personne qui cherche du travail. Carson fit le tour du bureau.
— Puis-je vous aider ? Je suppose que vous êtes là pour l’emploi à pourvoir.
Elle leva le menton comme s’il l’avait insultée.
— Oui, je suis là pour présenter ma candidature au poste d’assistante de direction de la chaîne d’hôtels Banick.
Elle semblait retenir son souffle mais gardait le menton levé et les épaules rejetées en arrière. Le mettait-elle au défi de la jeter dehors ?
Il retint un soupir.
— Dans ce cas, vous avez frappé à la bonne porte. Je suis Carson Banick.
— Vous êtes le propriétaire de cet endroit ?
— Vous ne me croyez pas ?
— Si… C’est juste que je ne m’attendais pas à ce qu’une personne si haut placée s’occupe elle-même de l’entretien.
— L’assistante qui sera recrutée travaillera avec moi.
Elle cligna des paupières et hocha la tête.
— Avez-vous un formulaire à remplir ?
— Oui, je vous en donnerai un, mais je vais recueillir les premiers renseignements directement.
Inutile de l’embêter à lui faire remplir des papiers puisqu’elle serait partie deux minutes plus tard. Aucune des candidates qu’il avait déjà reçues ne convenait, mais toutes avaient paru plus professionnelles que celle-ci.
Dénicher la bonne personne était difficile. La saison touristique battait son plein, à Lake Geneva, et il y avait plus d’offres d’emplois que de gens aptes à les prendre.
Carson ne pouvait se satisfaire de la situation présente. Il devait prendre une décision dans les tout prochains jours. Il savait que les choses prenaient du retard, mais il avait attendu, espérant que Patrick se rétablirait comme par magie. Il avait commencé par ignorer les exigences de ses parents, comme il l’avait toujours fait. Mais finalement, il avait été bien obligé d’accepter de diriger la construction de cet hôtel, le plus grand projet de son frère. Lorsque les médecins lui avaient dit que le manque de progrès de Patrick était probablement lié au stress, il n’avait plus hésité. Il devait empêcher qu’il ne soit harcelé par les actionnaires — sans parler de leurs parents, Rod et Deidre Banick. Pour une fois, il allait être le grand frère responsable et faire ce qu’il pouvait pour aider Patrick.
Carson goûtait l’ironie. Pendant des années, ses parents avaient fait tout ce qu’ils avaient pu pour le préparer à occuper cette place, mais il s’était toujours rebellé. Il n’en avait fait qu’à sa tête, se moquant bien de la société familiale. Patrick avait été le fils modèle, prenant la direction des hôtels Banick au départ en retraite de leur père, cinq ans plus tôt. Quand Patrick serait guéri, et prêt à reprendre son rôle d’héritier de la famille Banick, il faudrait que l’hôtel soit terminé et qu’il fonctionne parfaitement. Carson allait donc devoir jouer un rôle dont il n’avait jamais voulu : laisser derrière lui sa nature insoumise et devenir un véritable Banick. Cela signifiait aussi qu’il lui fallait une excellente assistante, mais pour le moment, la pièce était vide, mis à part cette femme.
Elle avait la mâchoire serrée, attendant qu’il fasse ou dise quelque chose. Ce n’était pas étonnant. Il venait de la faire patienter et il la fixait intensément.
— Asseyez-vous donc.
Elle s’avança rapidement, s’installant sur le siège et lissant sa jupe. Son geste avait quelque chose d’innocent et de féminin, malgré son menton levé. Mais l’innocence n’avait pas sa place dans la même pièce que lui, et la féminité de cette candidate, ou son absence, ne le concernait pas.
— Parlez-moi de vous-même.
C’était une question usée jusqu’à la corde, mais la réponse pouvait quand même être révélatrice. Les candidates lui confiaient ce qu’elles croyaient qu’il voulait entendre, et c’était souvent intéressant… Une assistante devait savoir anticiper ce qui était important, dans des situations parfois éprouvantes.
— Je m’appelle Beth Krayton. Je viens d’arriver à Lake Geneva, mais j’y suis déjà venue en excursion par le passé. J’ai toujours aimé cette ville et j’espère m’y construire une vie merveilleuse.
Cela sonnait comme le discours d’une Miss quelque chose, mais lorsque Carson la regarda dans les yeux, il y lut qu’elle était sincère. Il vit également autre chose. Elle venait de tordre légèrement un des plis de sa jupe.
Quand son regard se posa sur le doigt de Beth, elle se redressa soudain.
— Monsieur Banick, je sais bien que vous n’avez aucune intention de me donner cet emploi.
Cette fois, ce fut lui qui cligna des yeux. Il se renversa dans son fauteuil et croisa les bras.
— Qu’est-ce qui vous fait dire cela ?
— En dehors du fait que vous froncez les sourcils, vous avez le pouvoir d’engager qui vous plaît, et il y a sûrement une flopée de candidates qui font la queue devant chez vous.
Il attendit de voir si elle avait autre chose à dire. Elle venait de lui fournir un motif parfait pour mettre fin à l’entretien, et c’était là ce qu’il devait faire. Toutefois, Beth n’agissait pas conformément à ses paroles : elle ne se levait pas. La curiosité de Carson l’emporta.
Il avait toujours aimé l’imprévisible.
— Pourquoi êtes-vous venue si vous êtes si sûre de ne pas obtenir ce travail ?
Elle le regarda dans les yeux, accentuant encore son sentiment de curiosité. Cette meurtrissure dans le regard était toujours là, mais il y avait autre chose, qu’il ne pouvait pas nommer mais qu’il avait envie de découvrir un peu mieux.
Quelque chose d’admirable. Sa mère l’avait toujours exhorté à faire quelque chose qui mérite ce qualificatif — en vain.
— Je suis venue… parce que j’ai réellement besoin de cet emploi. J’imaginais que je travaillerais sous les ordres d’une autre employée, une personne comme moi. Pas du… Enfin, c’est votre hôtel.
Pas vraiment. Carson profitait de la richesse des Banick, mais techniquement, cet hôtel était celui de son frère. Carson s’était bâti sa propre place au soleil et, lorsque sa situation s’était dégradée, il n’avait pas voulu venir reprendre sa place dans la société familiale. Cependant, il y était, à présent : le fils prodigue responsable de la fortune du clan. C’était lui qui devait protéger la société Banick de la catastrophe, voire de la faillite. Il suffirait d’un projet dirigé de façon désastreuse, ou même simplement maladroite, et ce serait l’écroulement de la réputation que les Banick s’étaient donné tant de mal à se forger. Ainsi que de ses ressources. Il tenait dans ses mains l’avenir de son frère et de son nom. Mais ce n’était pas le moment de s’appesantir sur la question.
— Alors vous abandonnez parce que vous ne voulez pas travailler pour le propriétaire ?
Beth Krayton se leva, mais, au lieu de s’en aller, elle se pencha vers lui et mit même une main sur sa hanche.
— Pas du tout. Je suis peut-être venue ici sans pouvoir faire la meilleure impression, et sans savoir ce que vous attendez ou recherchez, mais je suis certaine que vous devriez m’engager.
Il ne put s’empêcher de sourire.
— Pourquoi donc ?
— Parce que j’ai besoin de ce travail plus que n’importe quelle autre candidate. Parce que j’ai été élevée par quatre frères autoritaires, alors je sais comment affronter des gens difficiles.
Elle rougit un peu.
— Je ne parlais pas de vous, mais des entrepreneurs avec lesquels vous collaborez. Je suis sûre qu’il doit y avoir des problèmes de temps en temps. Je n’ai pas peur des situations délicates.
— Bien. De quoi avez-vous peur ?
— De pas grand-chose.
Elle baissa légèrement les yeux. Si audacieuse qu’elle essaie de paraître, il y avait réellement des choses qui lui faisaient peur. Carson ne savait pas s’il devait applaudir son courage ou se méfier de son innocence. Elle lui paraissait soudain beaucoup plus intéressante que toutes les autres candidates plus conventionnelles et tirées à quatre épingles qu’il avait reçues jusqu’alors. Il chassa de son esprit cette idée incongrue.
Beth Krayton n’avait pas remarqué ce froncement de sourcils et l’avait ignoré. Elle se redressa. Pour une femme si menue, elle se donnait bien de la peine pour avoir une présence qui se remarque.
— Je vais être franche avec vous, monsieur Banick. Je n’ai peut-être pas les qualifications requises, mais j’apprends très vite et je consacrerai tout mon temps à assimiler ce que j’ai besoin de savoir. Vous pourrez vous reposer sur moi.
— Quelle expérience avez-vous dans le domaine de l’hôtellerie ?
Elle secoua la tête, faisant retomber ses mèches rousses sur sa joue.
— Aucune. Et je n’ai pas de diplômes universitaires. Mais je sais percevoir les opportunités qui se présentent et en tirer parti. Je ne recule jamais devant un défi et je ne crois pas au mot « impossible ».
— Beaucoup de gens disent cela.
Cela l’arrêta un instant. Puis elle reprit son souffle.
— Oui, mais moi, j’applique vraiment ce principe. Le fait que je sois ici, alors que je n’ai aucune raison de croire que vous allez m’engager, en est une preuve. Je vous promets que je ferai de cet emploi la priorité de ma vie.
C’était exactement ce que Carson avait envie d’entendre, bien que la phrase soit un peu stéréotypée. Il eut envie de poser d’autres questions plus personnelles, mais il y a des limites qu’un employeur potentiel ne doit pas franchir. Il allait devoir faire attention à la formulation de sa prochaine phrase.
— Et si j’ai besoin de vous ici, le soir ?
L’espace d’une seconde, ses yeux brillèrent. Elle eut l’air pleine d’espoir, presque jolie. C’était une pensée ridicule. Il aimait les femmes bien en chair, pas celles qui étaient toutes minces et aussi nerveuses, avec des cheveux mal coiffés et des yeux qui étincelaient avec une intensité fiévreuse. Ce qui était une bonne chose, car il n’avait pas l’intention d’avoir de relations avec une employée. Après Emily, il ne voulait plus de liaison avec une femme qui n’appartiendrait pas au monde des Banick. Cela lui semblait être nécessaire, d’autant plus qu’il avait appris récemment que Patrick ne pourrait plus avoir d’enfants. C’était lui qui devrait fournir un héritier à la famille.
— Monsieur Banick ?
Carson revint à la réalité pour se concentrer sur Beth Krayton, qui était visiblement décidée à se battre jusqu’au bout. Elle méritait toute son attention.
— Oui ?
— Je vous ai dit que je pourrai être là quand ce sera nécessaire. Ce ne sera pas un simple emploi pour moi.
— C’est un poste temporaire. Une fois l’hôtel terminé, je quitte ces fonctions, et vous n’aurez plus d’emploi.
— Cela me convient. Cela sera utile sur mon C.V.
— Je ne vous ai pas encore engagée.
Il estimait de plus en plus qu’elle était la candidate la plus enthousiaste et prometteuse qu’il ait vue, mais l’engager pouvait être une erreur — sur un plan personnel. Il y avait quelque chose en elle qui l’intriguait, et il ne pouvait se laisser distraire par de telles choses.
— Parlez-moi de votre emploi précédent.
Elle blêmit, puis elle rougit.
— Je m’occupais des relations avec la clientèle dans une société de pièces détachées d’automobiles.
— Et vous êtes partie pour quelle raison ?
Pour la première fois, elle détourna le regard.
— Vous a-t-on… obligée à partir ?
— Oui, en un sens.
— Lequel ?
— Au sens que… Je vais être franche, monsieur Banick. Quand j’étais plus jeune, j’étais un peu… rebelle. J’ai fait des choses qui m’ont valu des ennuis. Ma famille, qui avait déjà tendance à trop me protéger, a voulu le faire encore plus. Mes frères connaissaient mon employeur et ont pensé, je ne sais pas pour quelle raison, qu’il ferait un bon mari pour moi. Il semblait partager cet avis. Comme je ne voulais pas d’une relation ou d’un mariage, j’ai refusé un peu brutalement son offre. La situation est devenue délicate. J’ai dû partir. Mais ce n’était pas à cause de mon incompétence. Et soyez assuré que la rébellion de mes jeunes années est derrière moi. Si vous m’embauchez, vous ne le regretterez pas. J’ai besoin de cet emploi et je ferai un travail exemplaire. J’espère que vous ne vous arrêterez pas aux raisons qui m’ont fait quitter mon emploi précédent. Je me débrouillais très bien avec la clientèle, mais je n’ai pas su trouver les mots pour dire à mon patron qu’il ne m’intéressait pas.
Elle rougit encore un peu plus. Manifestement, ce sujet la mettait mal à l’aise.
Sans le savoir, elle avait dit exactement ce qu’il fallait. Elle avait été rebelle dans sa jeunesse. Lui aussi, et il savait ce que l’on éprouve quand on veut dépasser ce stade. Elle ne cherchait pas de liaison sentimentale. Cela simplifiait les choses. Il ne pouvait pas mélanger travail et sentiments, surtout après qu’il avait finalement accepté de se marier et d’offrir un héritier à la famille Banick. Quoique…
— Mademoiselle Krayton…, commença-t-il d’un ton qui présageait une réponse négative.
— Ne dites pas non tout de suite. Je réalise que je n’ai pas les qualifications idéales, mais… pourquoi ne pas m’engager à l’essai ? Sans me payer, même, si vous voulez. Si je ne fais pas l’affaire au bout de deux semaines, je vous aiderai à trouver une remplaçante.
Carson fit la moue. Elle n’avait pas l’air de quelqu’un qui peut se passer de salaire pendant deux semaines.
— Vous êtes très arrangeante, mademoiselle Krayton.
Il regarda l’heure, puis le calendrier. Lorsque Patrick avait mis en route ce projet, il prévoyait de le mener à terme pour la fin de l’année. Depuis son accident, trois mois auparavant, il y avait peu de progrès, et les actionnaires s’impatientaient. Cela risquait de mal finir, et l’avenir de la société, si chère au cœur de Patrick, était en jeu. Carson avait attendu trop longtemps pour venir prendre la place vide. A présent, il lui fallait déplacer des montagnes.
En vérité, il ne savait pas si Beth Krayton était la meilleure candidate, mais elle semblait la plus déterminée à faire ses preuves. Il ne pouvait pas en dire autant des autres postulantes qu’il avait vues, dont la plupart avaient paru plus intéressées par le salaire et les avantages professionnels que par la teneur du travail.
L’engager était tentant. Mais il était presque aussi nouveau qu’elle dans ce domaine. Tous deux devraient apprendre très vite. La construction de l’hôtel réclamait des actions rapides.
— Pas de période d’essai. Je vous engage jusqu’à ce que vous fassiez quelque chose qui justifie votre renvoi. Les Banick traitent bien leurs employés.
— Merci, monsieur Banick. Et merci de ne pas me faire subir de période d’essai. Je me serais débrouillée, mais ce sera agréable de pouvoir manger pendant les deux semaines qui viennent.
— Je ne peux pas laisser mon assistante mourir de faim. Vous me ferez savoir s’il y a un problème.
Elle était rouge comme une pivoine.
— Je plaisantais. Je n’aurais pas dû dire cela.
Elle avait parlé sérieusement, il en était sûr.
— D’accord. Mais prévenez-moi quand même si vous avez besoin de quelque chose.
Un hochement de tête fut la seule réponse qu’il obtint. Cette femme avait sa fierté, avec laquelle il allait falloir composer. Mais il était trop tard pour avoir des regrets.
— Bienvenue à la société Banick !
— Que je suis heureuse de rejoindre.
— Vous commencerez à 9 heures demain matin.
— Je vous communiquerai mon adresse dès que j’aurai trouvé un logement.
— Vous n’avez même pas de domicile ?
— Je suis partie de chez moi subitement.
— Subitement ?
— Ce matin.
Carson se demanda dans quoi il s’était fourré. Il ferait quand même procéder à une enquête sur Mlle Krayton… Dieu sait ce qu’il en sortirait !
Non pas que cela le préoccupât beaucoup. Tout ce qui l’intéressait était sa capacité à accomplir son travail.
En attendant, il avait une mission à remplir, et ce n’était pas cette petite femme menue qui l’en empêcherait.
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Enfin libre! En quittant Chicago pour venir
s’installer a Lake Geneva, une petite ville
du Wisconsin, Beth Krayton est bien
décidée a commencer une nouvelle vie, loin
des quatre freres surprotecteurs qui 1’ont
élevée depuis la mort de leurs parents. Elle
n’a besoin de personne, et elle le prouvera.
Rompant avec un passé rebelle, elle parvient
a se faire embaucher par le richissime
hotelier Carson Banick... pour découvrir
bientdt que, derriere ’homme d’affaires
austere, se cache un étre touchant et blessé
par la vie qui, plus que d’une assistante, a
surtout besoin d’une épouse, afin de donner
au plus vite un héritier a la fortune
familiale...
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